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L'AFFAIRE  D'AVIGNON 


FAIT 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

A la  Séance  du  Z4  Mai  17^1  , 

AU  NOM  DES  Comités  Diplomatique,  de 
Constitution  et  d’Avignon, 

■ ü. 

Par  M.  J.  MENOy. 


Imprime  par  ordre  de  l’Assemblée  katic»nale, 


Me  SSIEURS, 


Je  viens  encore  , d’après  lés  ordres  formels  de 
l’Aflemblée  nationale , vous  parler  au  nom  de  la  juf* 
tîce  & de  rhumanité  , des  malheurs  auxquels  font 
livrés  depuis  trop  long-temps  les  habîtans  de  deux 
pays  5 qui , voulant  la  liberté  & votre  conftitutio^a , 
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n*ont,  au  lieu  de  liberté,  qu'une  monflrneufc  anar- 
chie J au  lieu  de  votre  confticution , que  les  horreurs 
de  la  guerre  civile  , & qui , defirant  être  François , 
ont  été  , i’ofe  le  dire,  inhumainement  repoufles  par 
■ une  influence  dont  j’ignore  les  eau  les  fecrétes , mais 
dont  le  réfukat  a été  la  deftrudion  de  plufieurs  milliers 
d’individus , qu’un  feul  mot  de  votre  part  confervoic 
à la  vie.  Encore  quelques  jours  de  délai  , les  Avi- 
gnonoîs  les  Comtadins  feront  efFacés  de  la  lifte  des 
peuples.  Quels  reproches  l’Aftemblée  nationale  de 
France  n’auroic-clle  pas  à fe  faire  , fi  par  une  poli- 
tique faufte  , je  dirai  prefque  barbare  , fi  par  une 
crainte  mal  fondée  , fi  par  des  confidérations  je  ne 
fais  de  quelle  efpcce  , pour  une  cour  qui  ne  cherche 
qu’à  nous  faire  du  mal  , qu’à  allumer  dans  nos  pro- 
vinces le  feu  de  la  guerre  civile  , qu’à  exciter  par- 
tout les  fureurs  du  fanatifme  > fi,  dis-je,  par  de  fem- 
blables  motifs  , l’Aflemblée  nationale  entraînoit  la 
ruine  de  deux  peuples  qui  lui  demandent  à grands  cris 
la  vie  & la  liberté?  Sans  doute  nous  ne  cherchons 
point , ainfi  que  des  miftionnaires  , à propager  nos 
principes  ôc  nos  opinions . ; fans  doute  nous  ne 
voulons  point  porter  les  peuples  à l’infurredion  ni 
troubler  la  tranquillité  d’aucun  pays  , d’aucun  gou- 
vernement. Mais  avons-nous  pu  croire  que  le  fpedacle 
que  nous  offrons  n’anroic  pas'  des  imitateurs  ? La 
liberté  , femblable  à l’étincelle  éledrique,  ic  comniu- 
^ nique  en  un  inftant  , lorfqu’elle  trouve  des  peuples 
préparés  à la  recevoir.  Quoi!  des  repréfentans  de  la 
nation  françoife  trouveroient  mauvais  que  lc«  Avi- 
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gnonois  6>c  les  Comtadins  qin  habitent  au  milieu  de 
nous  5 qni  ont  fuivi  ôc  étudié  tous  les  progrès  de 
• notre  révolution , qui  font  enveloppés  de  rarmofphére 
de  notre  liberté  , trouveroient , dis-je  , mauvais  que 
ces  peuples  vouluflent  être  libres  , tandis  qifà.  400 
lieues  de  la  France  une  afiémblée  ^ jnfqua-préfent  la 
plus  ariftocratique  de  fUnivers  , compofée  de  la 
noblelTe  la  plus  orgueiîieufe  de  l’Europe  , de  ces  fers 
Sarmathes  qui  ne  connoiiîbient  que  leurs  armes  & des 
efcîav^es  , vient  d’adopter  les  principales  bafes  de 
notre  conftitution.  Quoi  ! la  liberté  aura  pu  pénétrer 
jufquc  dans  les  forêts  de  la  Lithuanie  , & nous  ne 
voudrions  pas  qu’elle  étendît  fon  empire  iur  deux 
peuples  qui  font  continuellement  en  contaâ:  avec  elle? 
Non , l’Alîemblée  nationale  n’aura  pas  ce  reproche  à fe 
faire  h elle  fentira  que  les  Avignonois  & les  Comta- 
dins ont  le. droit  dette  libres,  & qu’ils  ne  peuvent 
l’être  véritablement  fins  devenir  François.  Je  prouve 
cette  aflfertion  j ces  peuples  veulent-ils  être  libres,  & fé- 
, parés  de  nous  ? nous  les  entourons  nécelTairement  de 
barrières  , car  fans  cette  melure,  leurs  manufadures 
^ s’accroîtroient  au  détriment , des  nôtres  , parce  que 
ne  contribuant  pas  à nos  charges,  ils  pourroient 
Y fournir  leurs  produdions  à infiniment  meilleur  mar- 
ché. On  a propofé  d’érablir  , au  lieu  de  barrières  ^ un 
âbonnernent  par  lequel  ces  peuples^  fè  foumettroient 
à payer  annuellement  une  certaine  fomme  à notre 
fîfc  ; mais  pour  que  cet  arrangement  ne.  nous  fut 
pas  préjudiciable  , l’abonnement  devroit  être  telle-- 
' ment  calculé,  que  les  Avignonois  fuflent  forcés  à 
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vendre  un  peu  plus  cher  que  nos  fabricants , parce 
que  nous  devons  chercher  par  tous  les  moyens  poffibles, 
à établir  la  balance  du  commerce  en  notre  faveur. 
Ainli  les  Avignonois  les  Comtadins  , qui  font 
obligés  de  tirer  de  la  France  leur  fufiftance  journa- 
lière , feroient  néceflairement  ruinés  i car  ne  trou- 
vant pas  un  débit  avantageux  de  leurs  marchandifes, 
ils  ne  pourroient  fuffire  à nous  payer  les  denrées  de 
première  néceiïité. 

Si,  dans  une  antre  hypothèfe , ils  reftoient  fournis 
au  pape  , le  même  inconvénient  fubfifteroit  quant  à 
leur  commerce  j car  nous  ferions  également  forcés 
d’établir  des  barrières  on  un  abonnement.  Libres  au 
contraire  , &:  réunis  à la  France  , ils  rentrent  dans 
la  claiTe  de  tons  les  autres  citoyens , profitent  de 
tous  les  avantages  de  notre  conftitntion. 

La  liberté  , fans  réunion  à la  France  , feroit  donc 
une  véritable  chimère  pour  les  Avignonois  & les 
Comtadins. 

Je  ne  vous  rapelerai  pas  ici  , Meffieurs,  les  droits 
pofirifs  de  la  France  fur  Avignon  &:  le  Comtat  ve- 
naiffin  : pour  ceux  qui  voulant  les  connoître  fe  font 
donné  la  peine  d’examiner  avec  impartialité^  les  char- fl 
tes,  les  titres,  & les  bulles,  Sz  de  faire  des  recher- 
ches dans  l’hiftoire,  ces  droits , ainfi  que  je  crois  l’avoir 
prouvé  dans  mon  premier  rapport  font  inconteftables  : 
mais  je  dois  vous  parler  ici  d’un  motif  bien  plus  puif- 
fant  pour  une  Afiemblée  qui  a fi  folemnellemeht 
reconnu  les  droits  imprefcriptibles  des  peuples  , je 
dois.,  dis-je,  vous  parler  du  vœu  libre,  formel  de 


ïégal , émis  par  les  Àvignonois , pour  lé  réunir  à li 
ÎFrance  ; je  dois  vous  dire  à quelles  horreurs  ils  font 
adhiellement  livrés  ainfi  que  les  Comtadins  ; je  dois  vous 
peindre  les  inconvéniens  incalcu labiés  qui  réfulte- 
roienc  de  la  non -réunion. 

Je  ne  parlerai  pas  du  premier  vœu  formé  par  les 
Avignonois,  dans  le  mois,  de  juin  1790 , puilqu'on 
m'objedc  qu’il  fut  émis  au  milieu  du  tumulte,  du 
déibrdré  , & du  maffacre  de  plufieurs  citoyens. 

Je  pafTe  aux  ades  fubféqnens.  Tous  renferment  lé 
vœu  le  plus  foicmnel  ^ le  plus  libre  , le  plus  légal  de 
fe  réunir  à la  France. 

Le  premier  ell  un  ferment  prêté  fur  la  roche  dii 
Don  par  toutes  les  gardes  nationales  d’Avignon  , 6c 
fon  territoire,  à la  conftitution  Françoife,  à la  nation^ 
à la  loi  ) 6c  au  roi  il  eft  en  date  du  14  juillet  ^ 
jour  de  la  fédération  générale  de  l’empire  François. 
Il  fut  prêté  en  préfence  de  plufieurs  détachemens  dé 
gardes  nationales  des  villes  Françoifes  voifines  d’Avi- 
gnon. Le  fécond  eft  une  lettre  écrite  par  la  muni 
cipaîité  d’Avignon  à l’Alîêmblée  nationale  , au  noni 
des  habitans  de  cette  ville  , pour  demander  la  réu- 
nion. Elle  eft  du  13  août  1750. 

Le  troifième  eft  un  nouveau  ferment  des  gàrdes 
nationales  avignonoifes  J prêté  fur  la  roche  du  Donj 
en  préfence  de  plufieurs  ^détachemens  eie  gardes  na- 
tionales Françoiiés  en  date  du  3 feptembre  17903  cëo 
acte  eft  revêtu  de  plus  de  4000  fignatures. 

Le  quatrième  eft  l’adhéfion  au  ferment  précédeéf 

Second  Rapp,  fur  i^afaïre  Avignon»  A J 
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donné  par  les  habîtans  de  Morieresbourg , dépendant- 
d’Avignon  , en  date  du  6 fepcembre. 

Le  cinquième  eft  'un  vœu  formé  par  les  neuf  fec- 
dons  ou  diftrids  eompofant  rAiTemblée  générale  des 
citoyens  adifs  d’Avignon  pour  fe  réunir  à la  France» 
ôc  s’incorporer  au  département  des  bouches  du  Rhône, 
en  date  du  6 odobre  1790. 

Le  fixiéme  ed  un  vœu  formé  par  les  neuf  didrids 
ou  fedions  eompofant  rAffemblée  des  citoyens  adifs 
d’Avignon  , pour  fe  réunir  à la  France,  & envoi  de 
cette  délibération  à tous  les  départemens  du  royaume , 
en  date  du  lé  odobre  1790  : à cetade  ed  joint  une 
lettre  d’envoi  à l’AiTembiée  nationale. 

Le  fepticme  ed  un  vœu  formé  par  les  citoyens  ac- 
tifs d’Avignon  , pour  fe  réunir  à la  France,  Il  a été 
tranfmis  à l’Alfemblée  nationale  j par  Meffieurs  les 
commiiraircs  du  roi , envoyés  dans  le  département  du 
Gard;  à cetade  cd  joii.u  une  lettre  des  commidaires  qui 
condatc  le  vœu  des  Avignonois  j cet  ade  ed  du  i 5 
mars  1791. 

Le  huitième  ed  luie  lettre  des  éîedenrs  de 
fèmblée  éledorale  de  Vauciufe  , féante  à Avignon , 
à FAderabiée  nationale»  pour  demander  la  réunion  , 
en  date  du  i 8 mars  1791  ; cette  lettre  ed  revêtue- 
des  fignatures  de  tous,  les  éledeurs. 

Le  neuvième  ed  une  lettre  de  la  municipalité 
d’Avignon  à l’Affemblée  nationale  écrite  au  nom  du 
peuple  avignonois , & datée  du  t ^ mai  1791;  elle 
demande  la  réunion  par  les  motifs  les  plus  predans  » 
a çté  lue  hier  matin  à l’Alfemblée  nationale  ; eile 
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cft  accompagnée  d’une  lettre  au  préfident  de  l’Âiîèm^' 
blée  nationale,  en  date  du  17  mai. 

Je  penfe,  Meffieurs,  que  les  dilFérens  aélcs  dont 
je  viens  de  vous  rendre  compte , vous  paroîcront 
fnfiifans  pour  conftater  de  la  manière  la  plus  évidente , 
le  vœu  libre  j folemnel  Sc  formel  des  Avignonois, 
On  ne  pourra  pas  alléguer  que  ce  vœu  ait  été 
émis  au  milieu  des  , troubles  ; car  j’ai  entièrement 
écarté  tous  les  ades  qui  ont  eu  lieu  dans  le  mois 
de  juin  , quoique  pluficurs  d entre  eux  foient  revêtus 
des  formes  les  plus  authentiques , &:  les  plus  légales. 
Tous  les  troubles  étoient  ceffés  à Avicjnon  à la  fin  de 
ce  mois,  & je  n’ai  fait  mention  des  ades , qu’à  com- 
mencer du  14  juillet , époque  à,  laquelle  on  avoît 
admis  ici  à la  grande  fédération  une  députation  des 
gardes  nationales  avignonoilès  : je  dois  obferver 
aiilli  que  la  population  d’Avignon  n’étant  que  de 
24,000  âmes,  ne  donne  qu’environ  4 à 5000  ci- 
toyens adifs.  Le  vœu  des  Avignonois  eft  encore  conftacé 
par  une  infinité  d’ades  cjui  vous  ont  été  eni^oyés  des 
départemens  de  difirids  voifijîs  : Orange  , Valence  , 
Aix  , 'Nions, Château-renard 5 Nîmes, Marfeilie,  Arles, 
Conrthefon  ,Tarafcon,d^c.  ,&c-,  n’ont  ceiTé  d’écrire  à 
rAlIemblée  nationale  pour  l’engager  à prononcer  fur  la 
pétition  des  Avignonois  , de  l’avertir  du  danger  qu  il  y 
aiiroit  à rejeter  leur  vœu. 

En  effet , Mefîîeurs  , les  événemens  n’ont  quç 
trop  prouvé  combien  les  craintes  des  départemens 
voiiins  d’Avignon  étoient  londces  j quels  malheurs 
devoit  entraîner  le  refus  de  prononcer  une  réunion 
tant  defirçç, 
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les  fânatiqties,  les  ennemis  du  bien  public,  ont 
ourdi  dans  ce  pays  les  îraivics  les  plus  noires.  Dcfef' 
pères  du  concert  de  vedoiités  qui  commençoit  à régner 
entre  les  Avignonois  & les  Comtadins  , ils  n’ont  cédé 
de  jeter  les  Icmcnces  de  la  d^feorde  , de  la  haine, 
de  la  jaioufie  des  pallions  les  plus  efFrénees  entre 
ces  deux  peuplés. ‘Us  orit  dit  à une  partie  des  Com- 
tadins,  qu’Avignon  vouloir  les  delpctifer  les  rui- 
ner ; que  Ca.pentras  fur  - tout  leroit  anéantie  fi 
clic  failoit  caille  commune  avec  Avignon,  Aux  ha- 
bitans  de  cette  -dcrnicre  ville  , ils  ont  dit  que  la 
majeure  partie  des  Comradins  ctoient  leurs  ennemis 
les  pins  acharnés  ^ qu  ils  n avoient  d’autre  inten- 
tion que  de  les  tromper  , en  paroilTant  fe  réunit* 
avec  eux  ; ils  font  enfin  venus  à bout  , ces  in^ 
famés  icélérars  , non-feulement  d’armer  les  Avigno- 
^:ois  contre  les  Co‘'‘''tadins  , mais  ircme  de  former 
pluficurs  partis  dans  chacun  de  ces  deux  peuples  j ali 
point  qu^aéiuellemeni  IcsComtadinss’égorgent  entr’euXj 
& qudl  le  forme  plulieurs  fadions  parmi  les  Avi- 
gnonois.  Ce  beau  pays  s’eft  tellement  dévaflé  par  les 
différens  corps  de  troupes  qui  font  en  armes , qu’il 
ne  refic  pas  fapparence  de  récolte  fur  pied.  Les 
fiibfiftances  devenant  d’une  rareté  extrême,  chaque 
loldat  cherche  de  quoi  vivre  à la  pointe  de  foii 
épée  , Sz  égorge  quiconque  lui  refufe  des  alimens. 
La  plupart  des  villes  & bourgs  du  Cemtat  , ont  été 
incendiées  ôc  pillées;  depuis  le  commencement  d’avril, 
le  fang  rui [Telle  dans  ce  malheureux  pays  ; Sz  fl 
l’ÂTciribîée  nationale  ne  fc  détermine  enfin  à accé- 
der 
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der  au  vœu  des  Avignonois , bientôt  on  ne  rencon- 
trera plus  dans  cette  contrée  que  des  cendres  6e  des 
morts.  Oui , je  ne  crains  pas  de  le  dire  , nous  se- 
rons profondément  coupables  aux  yeux  de  toute  la 
France  , fi  nous  ne  prononçons  pas  la  réunion  d*A- 
vignon.  Il  neft  plus  temps  de  prendre  des  mefures 
provifoires.  Si  vous  envoyez  des  troupes,  avec  la 
fimple  miffion  d’y  rétablir  l’ordre  , c’eft  la  guerre  ci- 
vile que  vous  allumez  parmi  nous-memesj  nos  trou- 
pes fe  battront  les  unes  contre  les  autres , parce  que 
néceflairement  elles  fe  livreront  aux  difFérens  partis. 
,Et  comment  pourroicnt-elîes  réfifier  aux  pièges  qui 
leur  feront  tendus  , lorfque  les  ennemis  du  bien 
public  font  parvenus  à armer  le  frère  contre'  le 
frère  , les  amis  contre  les  amis , 6c  cela  non-feule- 
ment dans  Tefpérance  d'arrêter  le  progrès  de  la  li- 
berté dans  Avignon  6c  dans  le  Comtat , mais  bien 
plus  encore,  d’entretenir  un  foyer  dont  les  flammes 
gagneront  nécelTairement  une  partie  des  départemens 
voifins?  Eh  effet  , Meffieurs  , qui  d’entre  vous  ne 
fait  que  les  François  voifins  de  ce  pays  y ont 
des  poffèffions  ^ des  parens , des  amis  qu’ils  cherchent 
à conferver,  à défendre  ? Qui  d’entre  vous  ne  fait  que 
parmi  les  villes , diftrids  6c  départemens  environnans , 
les  uns  ont  pris  le  parti  des  Avignonois,* les  autres 
celui  des  Comtadins  ; qu’ils  ont  mutiiellemenc  fourni 
des  fecours  d armes  6c  de  munitions  aux  différens 
partis  belligérans  j 6c  que  peut-être  au  moment  ou 
j’ai  l’honneur  de  vous  parler  , des  portions  des  dé- 
partemens environnans  fe  battent  les  unes  contre  les 


autres  : fi  vous  n’y  portez  , Meffieurs , le  remède  îe  plus 
prompt , je  ne  crains  pas  de  le  dire , vous  ferez  reC* 
poofabîes  de  îa  guerre  civile  qui  . va  s’allumer  : & 
qu’on  ne  dife  pas  ici  que  je  charge  le  tableau  ; on  n’a 
qu’à  confulter  les  députés  des  départemens  voifins. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à combattre  les  opinions 
qu’on  a tirées  de  la  crainte  qu'occafionnsroit  notre 
conduite  aux  nations  étrangères  5 il  n’en  eft  pas  une 
qui  ne  connoilîe  nos  droits  fur  Avignon  ; pas  une 
qui  ne  fâche  que  tôt  ou  tard  ces  deux  pays  dévoient 
nécelTai rement  être  réunis  à la  France  -,  pas  une  ne  dira 
que  cette  réunion  efi:  une  conquête  j il  n’y  a que  les 
gens  de  mauvalfe  foi  qui  peuvent  répandre  cette  opi- 
nion ; il  n’y  a que  ceux  qui  ont  intérêt  à la  guerre 
civile  qui  peuvent  l’accréditer. 

Au  relie,  Meffieurs,  vos  comités , quoique  très-con- 
vaincus que  la  grande  majorité  ^ ou  i’npanimité  des 
I communes  du’  Comtat,  voulût  & defirât  la  réunion, 
vos  comités , dis-je  , n’ayant  reconnu  que  des  vœux 
partiels  , non  un  vœu  général  & ffimultané  des 
Comtadins , n’ont  pas  cru  devoir  perfifler  dans  le  projet 
de  réunion  totale  qu’ils  vous  avoient  propofé  ; ils  le 
bornent  aujourd’hui  à la  réunion  d’Avignon  & de  fon 
territoire.^  Cette  meftire  jufie  & oécelTaire  fera  ceOTer 
toutes  les  calamités*’' & les  défordres  qui  affligent  ces 
pays;  car  à l’inftant  de  la  réunion,  il  fera  ordonné 
aux  Avignonois  de  mettre  bas  les  armes , & de  cefi- 
fer  toutes  hoftilités;  il  ne  reliera  plus  alors  même 
aux  Comtadins  aucun  prétexte  d 'être  en  armes  : per- 
fbnnc  n’aura  rien  à nous  reprocher  ; car  nous  n’ai^ 
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rons  iifé  de  notre  droit  fur  Avignon  , que  parce  que 
les  Avignonois  ont  eux  ~ mêmes  émis  le  vœu  le 
plus  formel  & le  plus  légal  de  fe  réunir  à nous. 
Nous  n en  aurons  pas  ufé  envers  les  Comtadins  , parce 
que  refpedant  les  droits  des  peuples , même  contre 
notre  intérêt , nous  n’avons  pas  jugé  que  le  vœu  des 
Comtadins  fût  fuffifamment  prononcé.  Vos  comités 
vous  propofent  encore  d’être  juftes  envers  la  cour  de 
Rome  , quoique  peut-être  elle  ne  le  mérite  pas  ; car 
ils'  ont  penfé  qu’il  falloir  lui  rembourfer  toutes  les  in- 
demnités^qui  pourroient  lui  être  dues,  & cela  a-vec  la 
générofué  d’une  grande  nation , qui  mép^rifel  es  petites 
injures  , Sc  ne  veut  s’en  rappeler  que  pour  donner 
des  preuves  de  fa  jufticc  & de  fa  gcnérofité. 

J ai  en  conféquence  l’honneur  de  vous  propofer 
le  projet  de  décret  (uivant , au  nom  des  Comités 
Diplomatique,  de  Conftitution  & d’Avignon 

PROJET  DE  DÉCRET 

* 

Sur  Avignon  / du  2 4 1791* 

Séance  du  matin, 

L’Assemblee  Nationale,  apres  avoir  entendu 
le  rapport  de  fes  Comités  de  Conftitution , Diplomati- 
que 6c  d’Avignon  , relativement  aux  droits  de  la 
France  fur  l’Etat  d’Avignon  6c  fon  territoire,  ainfi 
qu’au  vœu  libre,  légal  & foleranel  des  Ayignonois  pour 
le  réunir  à l’Empire  François,  décrété:  - 


■'l'i 

I®.  Qu’çîle  admet  Sc  incorpore  les  Avrgnonois  dans 
la  Nation  Francoife , dont  ils  feront  déformais  partie 
intégrante  , leur  accordant  tous  les  droits  & avantages 
de  fa  Conftiiution. 

2®.  Que  le  Roi  fera  prié  de  donner  au  Miniftre  des 
Affaires  étrangères , tous  les  ordres  néceffaires  pour 
négocier  avec  le  Pape , les  indemnités  qui  pourroient 
lui  être  dues. 

3®,  Le  Roi  fera  également  prié  d ordonner  aux 
citoyens  dudit  Etat  & territoire  d’Avignon  ; de  ceffer 
tout  ade  d’hoftilité  contre  les  habitans  du  Comtat 
Venaiffin , avçc  lefquels  la  Nation  Françoife  veut  vivre 
en  bonne  intelligence. 

L’Assemblée  Nationale  décrète  également: 

1®.  Que  nul  François,  Lins  exception,  ne  pourra 
s’immifcer  dans  les  querelles  des  Contadins , ni  porter 
les  armes  pour  ou  contre  les  habitans  du  Comtat, 
fous  peine  d etre  pourfuivi  comme  perturbateur  du 
repos  public. 

, 1°.  Le  Roi  fera  prié  de  nommer  des  Commiiïaires- 

Civils , lefquels  fe  tranfporcerofit  à Avignon  , pour  y 
opérer  la  réunion  , y rétablir  l’ordre  ^ avec  plein 
pouvoir  anxdits  Commiffaires-Giviîs  de  requérir  les 
forces , tant  des  Gardes  nationales  que  des  Troupes  de 
ligne  des  Départémens  voifins  ^ pour  faire  exécuter^ 
affurer  Sc  maintenir  toutes  les  difpofitions  du  préfent 
Décret. 

J.  MENOU. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


